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Figure 14 - Paléorelief de la région de Sierre à son niveau d'érosion le plus bas. 

descendent à 60 m, un peu en aval de Chippis (MORNOD 
1974), mais la plupart ne dépassent guère 30 m. On 
peut résumer les principaux résultats géologiques révélés 
par ces forages en soulignant les points suivants: 
• Lors d'une étude pour la correction de l'HIgraben 
(ELEKTRO-WATT 1964) plusieurs forages ont montré que, 
dans la partie la plus étroite du goulet (614.82/126.38), 
le fond rocheux de la gorge se situait vers 790 m, soit 
près de 70 m en-dessous de la surface actuelle du 
cône. Les alluvions qui remplissent cette gorge sont 
constituées surtout de quartzites, calcaires et calcaires 
dolomitiques dans une pâte sablo-argileuse beige. Les 
galets sont bien émoussés, voire arrondis; des blocs 
peuvent atteindre jusqu'à 2 m de diamètre. Un sol fos­
sile a été repéré dans plusieurs sondages à une quin­
zaine de mètres de profondeur. 

• Le plus profond des forages exécutés pour recon­
naître le passage de l'Illerbach par l'autoroute (CLAVIEN 
1987 A) a atteint une profondeur de 50 m sans quitter 
les alluvions du cône (615.07/128.53). Tout à l'amont 
du cône (616.43/128.58), des tourbes, à 12 m de pro­
fondeur soulignent un épisode palustre. 
• Des forages exécutés à Susten (615.38/129.05), en 
rive droite du Rhône, donc au pied du versant, sont 
restés dans des sédiments à dominante limoneuse et 

sableuse rhodanienne jusqu'à 30 m de profondeur (DE 
CÉRENVILLE 1971). L'édification du cône de l'Illerbach fut 
donc temporairement arrêtée et le Rhône s'est ouvert 
là un chenal profond. 
• En amont de l'éboulement, entre la ferme de Pfyn et 
le pied du versant presque jusqu'à l'Ermitage 
(611.41/127.11), les sondages de l'autoroute sont res­
tés dans des dépôts fluviatiles ou palustres jusqu'à des 
profondeurs qui ont atteint 45 m. Il y a donc, au pied 
du versant gauche de la vallée, une sorte de couloir 
qui, soit n'a pas été comblé par l'éboulement, soit a 
été creusé dans la masse éboulée. 
• Dans cette dernière hypothèse, la trace de ce chenal 
se perd vers l'aval: au pied du Gorwetsch, le long du 
tracé de la future autoroute, l'éboulement a toujours 
été atteint sous une couverture d'éboulis de quelques 
mètres (CLAVIEN 1987 B). Il en est de même sous la sta­
tion de transformation du Creux de Chippis et dans le 
lit même du Rhône: 700 m en amont de Chippis 
(608.87/126.05) l'éboulement est à 518 m, soit moins 
de 10 m sous la surface actuelle. 
• Dans la région des collines de Sierre, l'éboulement a 
été atteint par de nombreux forages. Grâce aux don­
nées recueillies (CLAVIEN 1973, 1976, 1982, 1983 A, 
BERTHOD 1988 A ET B, 1991 A ET B) il est possible d'éta-



Géologie récente de Finges et de ses environs 

blir une carte de la surface de l'ébou-
lement (fig.14) assez précise dans la 
région même de Sierre, cette carte 
devient de plus en plus approximative 
vers l'aval où les forages ont rarement 
touché l'éboulement. Le lac de Géronde 
(523 m) est sur un sillon dont la base 
se trouve à 517 m à l'amont du lac et à 
499 m à son aval. Un deuxième sillon, 
dans le prolongement des deux petits 
lacs, passe au nord de la colline de 
Poncel où il est rejoint par une autre 
dépression cachée sous d'étroites plaines 
entre les collines (fig. 15), actuellement 
bien transformées. 

• Plus en aval, les dépressions séparées 
par les collines de Crête Plane et de 
l'Ehala sont ouvertes sur un sillon princi­
pal qui passe peut-être entre les collines 
de Pont-Chalais et de la Crête du Pont. 
Il est certain que ces deux collines et 
celle d'Ehala forment une sorte de bar­
rage dont l'influence se fait sentir sur le niveau de la 
nappe phréatique. 

• Les dépressions latérales de la rive droite sont com­
blées par des argiles et des limons lacustres, plus ou 
moins tourbeux et qui contiennent localement des 
restes de coquilles. Tel est le cas en aval du lac de 
Géronde et à l'est de la colline de Poncel: deux forages 
voisins (607.15/126.02) y ont traversé 20 m d'argile 
limoneuse ou graveleuse toujours à débris tourbeux 
sans atteindre l'éboulement (base au moins à 502.6 m). 
Le plus important remplissage lacustre et marécageux 
a été foré sous la petite plaine entre les collines de 
Crête Plane et d'Ehala. Les argiles et limons tourbeux y 
dépassent localement 27 m d'épaisseur; plus bas ils 
sont mélangés à des gravillons. 

• Dans l'axe du sillon principal le remplissage est plus 
graveleux. Entre Chippis et Chalais, dans plusieurs 
forages MORNOD (1974) note que le matériel est typi­
quement rhodanien dans les dix mètres supérieurs. 
Plus bas, les galets sont donnés comme souvent angu­
leux et calcaires: soit il s'agit de l'éboulement lui-
même, soit il s'agit de matériel issu du démantèlement 
de l'éboulement. Des niveaux rubéfiés à 25 m et des 
argiles varvées fétides jusqu'à 35 m (donc jusqu'à la 
cote 483 m) démontrent que de profonds sillons ont 
été creusés dans l'éboulement. 

• En aval de Granges, mais toujours au voisinage des col­
lines, des limons organiques ont été recoupés, sous les 
alluvions rhodaniennes, dans de nombreux forages de: 
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Figure 15 - L'emplacement du cimetière actuel de Sierre en 1898: 
sous cette petite plaine, plusieurs mètres de formations 
palustres. - PHOTO LUGEON, 1898 

Que retenir de ces observations? 

1. Que l'érosion, postérieurement à l'éboulement a creu­
sé la vallée du Rhône plus profond que le niveau actuel. 
2. Que des marais se sont installés: leurs tourbes se 
trouvent jusqu'à 30 m sous la plaine actuelle. Ces 
tourbes ne sont pas datées. Des sols se sont locale­
ment développés (lllerbach, aval de Chippis). 
3. Que le comblement postérieur est graveleux dans 
l'axe de la vallée, mais plus limoneux et organique sur 
ses bords et dans les angles morts. 
4. Que ces données sont conformes à celles qu'ont 
publiées FINGER ET WEIDMANN (1987): dans la région de 
Riddes, plusieurs forages ont recoupé des limons tour­
beux à des profondeurs qui se situent entre 20 et 30 
m. Une tourbe, prélevée à 30 m de profondeur a 
donné un âge ,4C de 10'390±190 BP. 

LES INTERPRÉTATIONS 

Mécanisme 

Ceux qui ont fréquenté la bordure des inlandsis et les 
grands glaciers qui en sont issus savent que des phé­
nomènes spectaculaires d'érosion et de sédimentation 
peuvent s'y produire, et que leurs traces peuvent dis­
paraître en quelques semaines. Il faut donc rester 
conscient du fait que toutes les reconstitutions établies 
à partir de ce qui est actuellement visible ne sont que 
le pâle reflet de ce qui s'est réellement passé. Tout scé­
nario devra tenir compte des observations actuelles: 
- du matériel morainique se trouve au sein de l'ébou­
lement; 
- il y a des graviers d'origine haut-valaisanne sur toutes 
les collines de l'éboulement; 
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Figure 16 - Hypothèses à propos des relations entre éboulement et formations plus récentes repré­
sentées le long d'une coupe longitudinale de la vallée, l'amont se trouvant à droite. 
Mêmes symboles que la figure suivante, sauf pour le remplissage du fond de la vallée dont la natu­
re est inconnue. 

- ces graviers se trouvent, en rive droite, jusqu'à 800 
m d'altitude; 
- le matériel de l'éboulement a été peu déplacé: la 
plus grande partie se trouve encore au droit de la niche 
d'arrachement. 

Trois situations peuvent être envisagées: 
1. Dans l'hypothèse de M. LUGEON (1910) (fig 16, A), 
l'éboulement descend dans une vallée vide et le glacier 
du Rhône, lors d'une brève réavancée, atteint les col­
lines de Sierre qu'il recouvre de sa moraine et peut-
être édifie-t-il les structures de la colline de Plantzette 
signalées par H. Rovina (comm. orale). Les graviers 
rhodaniens déposés sur son bord donnent la cote 
atteinte alors par le glacier: 800 m. Le matériel rhoda­
nien sur éboulement en aval de Sierre est transporté 
par les rivières issues du glacier. 
2. Suivant l'explication de NUSSBAUM (1942), que j'ai 
reprise en 1955, (fig 16, B) les glaciers latéraux 
d'Anniviers et de la Raspille se sont étalés sur l'éboule­
ment, barrant la vallée et y créant un lac dont le niveau 
serait arrivé à la cote 800 m. Des icebergs transportent 
du matériel rhodanien qu'ils abandonnent en fondant 
dans toute la région de Finges. Lors de cette récurren­
ce de la moraine locale s'est mélangée à du matériel 
de l'éboulement. 
3. Un troisième cas est imaginable (fig. 16, C). 
L'éboulement recouvre un glacier jusqu'à 800 m d'al­
titude, barrant la vallée. Les premières rivières qui 
s'écoulent sur cette masse seraient responsables du 
transport de matériel rhodanien abandonné sur le ver­
sant à 800 m. Actuellement ces dépôts se trouvent 
200 m au-dessus des collines de Finges: c'est l'épais­

seur estimée de la glace qui occupe le fond de la val­
lée (fig. 17 A). On peut imaginer que l'éboulement a 
débuté par le glissement, peut-être pas très rapide, 
d'une plaque calcaire peu dissociée, ce qui expliquerait 
l'existence de collines entières où la stratification origi­
nelle est conservée . Il n'est pas certain que le glacier 
ait été partout recouvert sur toute sa largeur: la pré­
sence d'un sillon non comblé par du matériel de 
l'éboulement au pied amont du Gorwetsch permet de 
supposer que cette portion de la vallée a été épargnée. 
Les eaux de fonte ont dû se frayer un passage à travers 
cette masse instable et fragile, donnant naissance à un 
chaos difficilement imaginable: des gorges se creu­
sent, des matériaux d'origine haut-valaisanne y transi­
tent et peuvent se trouver enfouis sous des écroule­
ments locaux, les remaniements sont importants. C'est 
peut-être au cours de ce processus que prend naissan­
ce la partie plus "diamictique" de l'éboulement, dans 
laquelle des blocs de toutes tailles sont mélangés à des 
limons sableux. Rapidement la fusion de la glace et 
l'érosion vont abaisser la surface sur laquelle courent 
toujours des torrents capables de disperser partout du 
matériel haut-valaisan. A 700 m, sur le bord, des sédi­
ments boueux donnent naissance aux dépôts vague­
ment stratifiées de la terrasse de Miège (fig. 17 B), et, 
pourquoi pas, à la même altitude, au cône mal dessi­
né et à l'esquisse d'une terrasse à Tschangerang. 

L'alignement du versant de la terrasse de Miège 
et les collines de Sierre (Goubing et Géronde) permet 
de penser que, au moment de la naissance de cette ter­
rasse, une centaine de mètres de glace occupait enco­
re le fond de la vallée jusqu'à Sierre, glace dont la dis-
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Figure 17 - Mise en place des divers éléments de l'éboulement dans le cas de l'hypothèse C de la 
figure précédente. 

parition laisse la place à une dépression que barrent les 
collines de Sierre (fig. 17 C). Il y a donc naissance d'un 
lac où s'accumulent les éboulis sous-lacustres qui cein­
turent les collines du bois de Finges. En aval de Sierre, 
les torrents glaciaires continuent à démanteler la masse 
éboulée, laissant subsister quelques buttes-témoins, 
porteuses de galets d'origine haut-valaisanne. Dans 
cette hypothèse, les dépôts morainiques du sommet de 
la colline de Géronde doivent être réinterprétés et 
considérés, au mieux, comme fluvio-glaciaires. 

L'arrivée de l'éboulement sur un glacier encore 
présent dans la vallée n'exclut pas les autres hypo­
thèses: j'avais déjà (BURRI 1955) envisagé la présence 
du glacier du Rhône lors de l'éboulement, suivi par la 
récurrence du glacier d'Anniviers (cas C et B de la figu­
re 16). On peut imaginer d'autres combinaisons. Par 
exemple, la masse éboulée sur le glacier du Rhône 
arrête complètement son écoulement; mais, à l'amont, 
le mouvement continue et le glacier finit par s'écouler 
sur l'éboulement allant déposer de faibles moraines 
jusque dans la région de Sierre. Ce passage du glacier 
sur l'éboulement pourrait avoir été favorisé par la for­
mation d'un lac à l'amont de l'éboulement: si les 
valeurs retenues dans les figure 16 et 17 ont quelque 
vraisemblance, ce lac a dû permettre au glacier, sinon 
de flotter, du moins de diminuer les pressions et les 
frottements sur son fond rocheux et, par conséquent, 

de progresser plus facilement. Le même raisonnement 
peut être appliqué au glacier d'Anniviers, pour autant 
qu'il ait été présent dans la vallée du Rhône au 
moment de l'éboulement. Dans ces deux combinai­
sons, ce sont les cas A et/ou B qui font suite au cas C 
de la figure 16, sans qu'il y ait pour autant une véri­
table récurrence. Le problème est que, actuellement, 
aucun critère sûr ne permet de choisir entre ces trois 
hypothèses ou leurs combinaisons: le temps des certi­
tudes est bien révolu... 

CHRONOLOGIE 

1. Méthodes 

A quel moment ces événements se sont-ils produits? 
NUSSBAUM (1942) écrivait en résumé ceci: comme les 
moraines observées jusque dans la région de Granges 
dans l'éboulement sont essentiellement constituées de 
matériel local, il faut supposer une extension du glacier 
de la Raspille après le retrait du glacier du Rhône; cette 
extension a dû se produire au début du stade de 
Gschnitz, après le stade de Bühl; la limite des neiges se 
situait vers 2100-2200 m. Ces propos révèlent deux 
éléments méthodologiques encore actuels: le calage 
des événements de ces temps reculés par rapport à la 
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chronologie des stades glaciaires et la caractérisation 
de ces stades par l'abaissement de la limite des neiges 
par apport à l'époque actuelle. 

Où en est-on un demi-siècle plus tard? 
Rappelons que ces stades glaciaires, reconnus au 
début du siècle par P E N « & BRÜCKNER (1909), sont dus 
soit à des pauses dans la fusion du glacier, soit à des 
réavancées de courte durée. A une fluctuation des gla­
ciers, devait correspondre une fluctuation climatique. 
Dès les années vingt de notre siècle, les palynologistes 
établissent les inventaires des grains de pollens conte­
nus dans les dépôts lacustres ou marécageux, ce qui 
permet de reconstituer la composition de la forêt 
contemporaine des dépôts, par conséquent d'avoir 
une idée du climat et de ses fluctuations. Une remar­
quable introduction à cette discipline qu'est la palyno­
logie a été publiée par (M.-J. GAILLARD 1993). L'étude 
des restes d'insectes trouvés dans les mêmes sédi­
ments a été un complément parfois très performant, 
les insectes enregistrant des fluctuations climatiques 
auxquels la forêt pouvait résister (COOPE 1970). 

C'est sur la base de ces critères botaniques que 
fut définie la période du Postglaciaire ou Holocène, 
soit l'installation de ce qui deviendra notre forêt 
actuelle. Cette prise de possession définitive (à nos 
yeux!) du territoire par la végétation forestière fait 
suite à une période complexe, dite la période du 
Tardiglaciaire, au cours de laquelle steppes froides et 
forêts se sont succédées. Les épisodes froids reçurent 
le nom de Dryas, leurs sédiments ayant livré quelques 
feuilles plus ou moins fossilisées de driade (Dryas octo-
petala). (Tableau 1). 

Dès 1950 les datations basées sur l'isotope 
radioactif 14 du carbone (,4C) permirent de donner 
l'âge des formations qui ont livré de la matière orga­
nique, végétale de préférence. Et les résultats de ces 
datations sont schématisés dans le tableau I. Il y a deux 
échelles de temps sur ce tableau, l'une donnant les 
années " C , l'autre, les années solaires. Les comptages 
des cernes des arbres (KROMER AND BECKER 1992), des 
couches annuelles dans les sédiments lacustres (LOTTER 
& AL. 1992) et des couches annuelles de glace ont 
montré que les âges fournis par le MC comportent des 
erreurs et doivent être corrigés pour correspondre aux 
années solaires. Pour des raisons pratiques (la force de 
l'habitude!) je continuerai à utiliser les années ,4C. Une 
des plus récente synthèse relative à cette question 
(MAGNY 1995), se lit (presque) comme un roman policier! 

Des recherches très détaillées dans les forma­
tions situées juste en aval des glaciers alpins, dans les­
quelles BEZINGE (1974) a joué un rôle de précurseur, ont 
montré que, tout au long du Postglaciaire, les glaciers 
n'ont pas eu de crue beaucoup plus importante que 
celle qui s'est terminée au siècle dernier (RÖTHLISBERGER 
1976). Les stades de nos vallées et l'éboulement de 
Finges doivent donc trouver leur place dans les temps 
tardiglaciaires. Un nouveau pas a été franchi grâce à 
l'étude du rapport des isotopes 16 et 18 de l'oxygène 

dans des dépôts de ce passé. L'isotope 18, plus lourd, 
a davantage de peine à prendre part à l'évaporation de 
l'eau et, lorsque les glaciers croissent (climat froid), ils 
stockent davantage d'isotope 16, et l'eau de mer s'en­
richit en isotope 18. 

L'analyse de carottes de glace prélevées dans 
les inlandsis groënlandais et antarctique permirent de 
traquer les moindres fluctuations climatiques bien au-
delà de 10'000 ans. Les mêmes isotopes, dosés dans les 
sédiments de plusieurs lacs suisses, ont montré des 
fluctuations climatiques très comparables à celles du 
Groenland, preuve que ces fluctuations affectaient tout 
l'Atlantique Nord. Les diagrammes polliniques établis 
dans les sédiments de ces lacs permirent de faire le pont 
entre les résultats des deux méthodes (LOTTER & AL 
1992), résumés dans le tableau 1. 

L'image qui se dégage de ces recherches est 
donc la suivante: les grands inlandsis atteignirent leur 
dernière grande extension vers 18'000 BP et se mirent 
ensuite à fondre, en marquant peut-être, vers 15'000 
BP, une pause qui correspondrait au temps du Dryas 
ancien. Avec l'arrivée de l'interstade chaud, leur fusion 
s'accélère, pour connaître un arrêt marqué pendant le 
Dryas récent. Ensuite la fonte sera générale, avec un 
très léger retour de froid au début de l'Holocène. 

2. Et dans les Alpes? 

Les travaux des palynologistes, permettent de 
suivre pas à pas la reconquête forestière, sur le Plateau 
d'abord, libéré de sa glace au Dryas ancien (GAILLARD 
1984, AMMANN & AL 1994), puis en Valais: en basse alti­
tude, la déglaciation était pratiquement terminée au 
début de l'intervalle chaud, peut-être même à la fin du 
Dryas ancien (KÜTTEL 1979, MÜLLER & AL. 1980, WELTEN 

1982), en haute altitude, les sédiments commençaient 
à s'accumuler dans les lacs lors de l'intervalle chaud: 
au col du Simplon, à 2 000 m, des débris végétaux ont 
donné un âge de 12 580 ±200 BP (WELTEN 1982). Des 
information similaires sont recueillies en Haute 
Engadine (SUTER 1981), dans les Alpes françaises (Buu-
DUVAL ET AL. 1991) et, à plus forte raison, dans le Jura 
(WEGMÜLLER 1966). 

Et Finges dans tout cela? Le col du Simplon 
étant libre de glace lors du Dryas récent, les moraines 
construites lors de cette dernière récurrence se trou­
vent donc plus haut que le col dans le cas particulier 
et, d'une manière générale, très à l'amont de nos val­
lées (MÜLLER ET AL. 1980). Pas question donc de ratta­
cher à cette fluctuation froide un stationnement des 
glaciers du Rhône, d'Anniviers ou de la Raspille dans la 
région de Sierre, pas plus que les stades visibles sous 
forme de moraines dans les parties basses de nos val­
lées latérales. Il faut donc remonter plus loin dans le 
temps, dans le Dryas ancien, mais les informations 
deviennent contradictoires: 

• d'une part les nombreux arcs morainiques qui jalon­
nent nos vallées (et, plus en aval le bassin lémanique et 



Années 
xVOOO POSTGLACIAIRE 

- 2 0 
- 1 6 

- 1 7 

G 
L 
A 
C 
I 

A 
I 
R 
E -40 -35 

Fluctuations des isotopes 
de l'oxygène dans les glaces 
du Groenland (à gauche) 
et dans les sédiments 
du Gerzensee (ci-dessus) 

10 30 50 70% 
Pollens 
de bouleau au 
Gerzensee 

10 20 3 0 % 
Pollens 
d'arbres au 
Simplon 

10 -5 0°C + 5 + 1 0 
Températures estimées 
à partir des insectes 
(Angleterre) 

rt>-
o 
o 
<a 
5' 

3 
(0 

a. 

a. m 

m 

< 
-s 
O 
3 

Ces courbes ont été redessinées à la même échelle chronologique. Au cours 
de cette manipulation, elles ont perdu leur précision d'origine. Il faut donc tenir 
compte ici seulement de leur allure générale. 

Tableau 1: Fluctuations climatiques tardiglaiaires enregistrées par différentes 
méthodes. 

Bulletin de la 
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la région genevoise) supposent de nombreuses fluc­
tuations climatiques, 
• d'autre part les courbes des fluctuations climatiques 
fournies par les isotopes de l'oxygène ne montrent rien 
de tel pendant cette période. 

3. Les stades des val lées latérales 

PENCK ET BRÜCKNER (1909) reconnurent, du plus 
ancien au plus récent, les stades de Bühl, de Gschnitz 
et de Daun, au cours desquels la limite des neiges fut 
estimé inférieure à sa position actuelle de respective­
ment 900 m, 600 m et 300 m. Par la suite ces stades 
furent rediscutés, redéfinis et finalement admis et com­
plétés par un stade d'Egesen, plus jeune que les autres. 

Comment estimer l'abaissement de la limite 
des neiges? Il existe un rapport entre la zone d'accu­
mulation d'un glacier (2/3 de la surface) et sa zone 
d'ablation (1/3 de la surface). A partir d'anciennes 
moraines dûment cartographiées, on reconstitue la 
géométrie du glacier responsable de leur dépôt. Sur 
cette reconstitution, on trace la limite entre les deux 
tiers supérieurs et le tiers inférieur, qui est la ligne 
d'équilibre du moment. La position de cette ligne 
d'équilibre étant fonction du climat, elle est identique 
dans toutes les vallées d'une région au même 
moment: on a là un bon critère de corrélation des 
stades d'une vallée à l'autre. 

Sur la base de cette méthode, de nombreuses 
études dans les Grisons et en Valais, ont permis d'éta­
blir les comparaisons résumées dans le tableau 2 
(HEUBERGER 1968 pour l'Autriche, MAISCH 1981 pour les 
Grisons, MÜLLER 1984 pour le Simplon, et BLESS 1984 
pour le Val d'Arpette). Dans notre région, le système 
établi aux Grisons a été retrouvé par 
BIRCHER (1982) dans la vallée de Saas, 
par AESCHUMANN (1983) au versant méri­
dional du Mont Blanc, par MÜLLER 
(1984) dans la région du Simplon et 
dans le vallon de Nendaz, par BLESS 

(1984) dans le val d'Arpette et les val­
lons adjacents, par DORTHE-MONACHON 
(1985) dans la vallée de l'Arve, puis par 
WETTER (1987) dans tout le massif du 
Mont Blanc, enfin, par DORTHE-
MONACHON (1993) en rive droite du 
Rhône en aval de la vallée de la Dala. 
«L'interprétation ne montre pas de dif­
férence significative de ligne d'équilibre 
de la Basse Engadine jusqu'au Mont 
Blanc. Les plus importants écarts à la 
moyenne peuvent être expliqués par les 
caractéristiques individuelles des gla­
ciers (morphologie, topographie de la 
surface) et rarement être considérés 
comme une modification du rapport 
2:1.» (FURRERETAL 1987). 

Que penser de cette trop belle 

synthèse? La comparaison des résultats obtenus par 
différents auteurs dans une même région est révéla­
trice de ses limites. BLESS (1984), WEHER (1987) et 
BADER (1990) ont tous trois travaillé dans le val 
d'Arpette, avec des résultats très différents qui peu­
vent se résumer à ceci: pour le même arc morainique 
de l'alpage d'Arpette, l'abaissement de la limite 
d'équilibre est estimé à 360 m par Bless, à 420 ±90 m 
par Bader et à 510-545 m par Wetter! Et cet arc 
morainique est attribué à deux stades différents. Je 
pourrais multiplier les exemples, et le naturaliste que je 
suis reste rêveur devant ces tentatives de quantifica­
tion: à quoi bon tous ces chiffres si, finalement, il est 
impossible de savoir à quel stade correspond l'arc 
morainique d'Arpette? 

Il y a, de plus, de sérieuses réserves à formuler 
en ce qui concerne les observations de terrain. Il se 
trouve que j'ai été amené à cartographier très en détail 
certaines des régions concernées pour la confection 
des feuilles Orsières (1992) et Bng (1993). Or, en de 
nombreux cas j'ai pu constater qu'un vallum morai­
nique a été dessiné là où il y a une crête de roche en 
place; de même, des replats dus à des tassements ont 
été interprétés comme des stades glaciaires. Et qui plus 
est, ces «stades» servirent à calculer des abaissements 
de la ligne d'équilibre, bien entendu parfaitement 
conformes à la doctrine admise. 

Ces travaux ont tout de même permis de situer 
le stade d'Egesen lors de la période du Dryas récent. 
Dans bien des cas, les moraines de ce stade peuvent 
être localisées sur le terrain, ce qui permet de corriger 
certaines erreurs dans les vallées où seuls les arcs fron­
taux avaient été pris en considération (BURRI 1974, 
MONACHON 1978, WINISTORFER 1978, AUBERT 1980). 

Autriche 

Egesen 
100-200 m 

Daun 
300-400 m 

Gschnitz 
600 m 

Grison 

Kromer 
75 m 

Egesen 
200 m 

Daun 
300 m 

Clavadel 
420 m 

Gschnitz 
630 m 

Simplon 

Egga 
210 m 

Dorf 
320 m 

Zwischberg 
510m 

Gondo 
650 m 

Arpette 

Les Pierriers 
95 m 

La Barmaz 
260 m 

Arpette 
360 m 

Borloz 
490 m 

Champex 
635 m 

Tableau 2: Corrélations admises entre les stades glaciaires dans 
les vallées alpines. Les noms des stades changent d'une vallée à 
l'autre; les chiffres indiquent la valeur de l'abaissement de la 
ligne d'équilibre par comparaison avec celle du siècle dernier. 
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Le défaut de la méthode des rapports de surfa­
ce 2/1 est d'avoir voulu tout expliquer par la seule cause 
des fluctuations climatiques. Or des moraines peuvent 
être construites lors de phénomènes non climatiques. 

Déjà en 1938, VON KLEBESBERG (cité par BADER 
1990) proposait un mécanisme parfaitement envisa­
geable lors de la fusion des grands glaciers: la partie la 
plus basse d'une langue glaciaire peut devenir de la 
glace morte contre laquelle vient buter la partie enco­
re active du glacier. A la limite des deux s'accumulent 
des matériaux morainiques qui, lorsque toute glace 
aura fondu, apparaîtront sous forme d'une moraine 
frontale. Elle ne correspond pas pour autant à une 
fluctuation climatique. C'est le mécanisme qui est 
invoqué pour un écoulement du glacier du Rhône sur 
l'éboulement de Finges, dans le cas où cet éboule-
ment aurait transformé en glace morte la portion du 
glacier qu'il a recouverte. 

Le terme anglais de "surge" (nous avons le 
verbe «surgir») désigne une avancée glaciaire brusque 
et importante (plusieurs kilomètres) qui peut très bien 
se produire alors que le bilan du glacier est négatif, 
c'est-à-dire, lorsque la tendance générale du glacier 
est à la décrue. (MENZIES 1995). 

L'origine du phénomène doit être recherchée 
dans une modification de l'écoulement des eaux sous-
glaciaires; si les conduits principaux sont obstrués, 
l'eau sous pression, injectée dans les petites cavités et 
les pores de la glace, tend à faire flotter le glacier. Les 
frottements sur le fond diminuent considérablement 
et la vitesse du glacier peut être multipliée par 100! 
Les grands glaciers et ceux qui se déplacent le long de 
faibles pentes sont plus facilement sujets au phéno­
mène du "surge" que les petits glaciers raides. 

Les conditions sont idéales quand la partie 
supérieure active d'un glacier domine une langue 
quasi morte. On peut imaginer sans se forcer que ces 
conditions ont été réunies souvent au cours de la 
décrue de nos glaciers. Or des moraines peuvent être 
édifiées au front d'un glacier qui a subi une telle crise, 
moraine qui ne correspond à aucune fluctuation de la 
limite d'équilibre. A Finges, pour autant qu'un lac ait 
pris naissance en amont de l'éboulement, la présence 
d'eau a pu modifier considérablement les frottements 
du glacier sur son fond rocheux et favoriser une cer­
taine forme de surge. 

BADER (1990), travaillant sur les phénomènes 
climatiques eux-même, a montré qu'ils doivent être 
interprétés avec prudence, la réponse des glaciers 
étant fort différente suivant leur situation en condi­
tions continentale ou maritime, qui sont les conditions 
respectivement des Alpes centrales et celles du versant 
nord des Alpes. Plusieurs stades des Grisons pour­
raient être dus non pas à des refroidissements, mais 
au passage de conditions continentales aux conditions 
maritimes. Il existe certainement d'autres causes aux 
variations des glaciers et il faudrait les explorer systé­
matiquement. 

Il n'est donc plus indispensable d'invoquer une 
récurrence des glaciers du Rhône, d'Anniviers ou de la 
Raspille pour justifier la présence de moraine sur les 
collines de Finges. L'histoire de la régression de nos der­
niers grands glaciers s'en trouve peut-être simplifiée, 
mais pas le problème chronologique. Alors, quand? 
Quelque part dans le Dryas ancien, alors que le glacier 
du Rhône agonisait dans la vallée principale, entre 
18'000 BP et 13'000 BP. Après sa disparition, le glacier* 
d'Aletsch est descendu jusqu'à Brigue (AUBERT 1980), 
donc postérieurement aux événements de Finges. Les 
géographes zurichois (FURRER ET AL. 1987) ont suggéré 
un âge d'environ 15'000 BP pour un stade dans les * 
vallées grisonnes. KRAYSS (1996) localise à peu près à la 
même époque un stade dans la région de Constance, 
donc beaucoup plus en aval, grâce à une datation au 
,4C. MOSCARIELLO (1996) a trouvé dans le bassin de 
Genève des restes organiques qui ont donné un âge de 
18'940± 210 BP, mais il n'écarte pas la possibilité d'un 
remaniement de ce matériel. Les données sont encore 
trop peu nombreuses pour voir clair dans ces informa­
tions apparemment contradictoires. Dans quelques 
années, il sera sans doute possible d'être plus précis, à 
condition de disposer de nombreuses datations au ,4C. 
J'en profite pour lancer un appel à tous ceux que leur 
métier met en contact avec des forages: en cas de 
découverte de matière organique, qu'ils veuillent bien 
aviser le Musée cantonal d'histoire naturelle qui trans­
mettra l'information et le matériel. 
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